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   L'Iran menace à présent de devancer l'attaque (PAPIER D'ANGLE)  
   Par Laurent LOZANO  
   TEHERAN, 19 août (AFP) - L'Iran est lancé dans une surenchère verbale contre  
 
les Etats-Unis et Israël, prévenus désormais que la République islamique  
pourrait prendre les devants et atteindre ses "ennemis", où que ce soit.  
   "Nous ne resterons pas les bras croisés en attendant que les autres fassent  
de nous ce qu'ils veulent. Certains dirigeants militaires en Iran sont  
convaincus que les frappes préventives dont parlent les Américains ne sont pas  
un monopole américain", a prévenu mercredi (18 08 04) le ministre de la Défense, l'amiral  
Ali Chamkhani, sur la chaîne Al-Jazira.  
   C'est la première fois depuis longtemps que l'Iran évoque publiquement la  
possibilité de devancer ses adversaires. Il était plutôt question depuis  
plusieurs semaines de l'éventualité qu'Israël, fidèle à une tactique militaire  
qui a fait ses preuves dans le passé, lance des raids prophylactiques contre  
les 
sites nucléaires iraniens, avec ou sans le soutien des Etats-Unis.  
   Les chasseurs bombardiers de l'Etat hébreu ont déjà procédé de la sorte le 7  
 
juin 1981 contre les installations nucléaires irakiennes d'Osirak. Les  
Etats-Unis avaient alors condamné.  
   Un commandant des Gardiens de la Révolution, fer de lance du régime  
islamique, a déjà commencé cette semaine à détailler ce que pourrait être la  
riposte iranienne: "Qu'Israël tire un seul missile contre la centrale nucléaire  
 
de Bouchehr, et il peut oublier à jamais le centre nucléaire de Dimona, où il  
produit et garde ses armes atomiques", a averti le général Mohammad Baqer  
Zolqadr.  
   Dimona servirait à la production de plutonium pour les armes nucléaires  
qu'Israël ne dément ni ne confirme posséder.  
   L'amiral Chamkhani a à son tour signifié plus explicitement qu'à  
l'accoutumée ce à quoi l'adversaire s'exposait.  
   "Les Américains ne sont pas la seule force présente dans la région car nous  
sommes aussi présents, de Khost à Kandahar en Afghanistan et nous sommes  
également capables d'être présents en Irak", a-t-il dit. Les troupes  
américaines 
déployées au Proche-Orient pourraient ainsi devenir les "otages" des Iraniens,  
a-t-il envisagé.  
   Si le ministre insiste sur les risques encourus par les Américains, c'est  
que, pour les militaires iraniens comme pour les analystes, les Israéliens  
peuvent difficilement agir seuls, pour des raisons opérationnelles autant que  
politiques. Israël est "incapable de mener une opération militaire sans un feu  
vert américain", a assuré l'amiral Chamkhani.  
   La dispersion des sites iraniens hypothèque à elle seule une répétition  
d'Osirak.  
   Par ailleurs, si certains "faucons" dans l'administration Bush estimaient,  
avant l'offensive en Irak, que le plus grand danger était iranien, le précédent  
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irakien leur en a fait rabattre. Ainsi la diplomatie américaine continue à s'en  
 
remettre à l'Onu.  
   Les Israéliens s'alarment qu'il ne soit trop tard et que les Iraniens ne  
disposent déjà de l'arme nucléaire lorsque les voies diplomatiques auront été  
explorées. Les renseignements israéliens estiment que l'Iran pourrait posséder  
la bombe d'ici à 2007.  
   Israël a procédé, le 28 juillet, à l'essai de son système anti-missiles  
amélioré Arrow II, mis au point avec l'aide américaine et expressément destiné  
à 
contrer une attaque iranienne.  
   La semaine passée, la République islamique, qui a fait un dogme de la  
non-reconnaissance d'Israël et soutient le Hezbollah libanais et des groupes  
palestiniens, a testé "avec succès" une version optimisée du missile Chahab-3,  
qui met Israël à portée de tir.  
   L'Iran se défend opiniâtrement de vouloir la bombe et assure que son  
programme nucléaire servira uniquement à produire de l'électricité.  
   Mais il a durci depuis juin son attitude vis-à-vis de l'agence de l'Onu qui  
enquête sur ses activités depuis 2003.  
   "Difficile de dire si ces échanges verbaux sont de pure rhétorique", observe  
 
un analyste, "le fait est que chacun alimente l'inquiétude de l'autre".  
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